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Le tirage se fait chaque mois, dafls une sallepublique,

par trois personnes choisies par l'assemblée. .Aucun"
prime ne sera payée après les 30 jours qui suivront 14
tirage de chaque mois.

NOS PRIMES

QUATRE -V INGTIÈMEFTIRAGE

Le quatre-vingtième tirage des primes inien-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du
mois de JANVIER, aura lieu SAMEDI, le
1er FEVRIER, à 8 heures du soir, danrs la salle
de l'UNION SAINT-JQ)SEPH, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte- Eliza beth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre

* *Un de mes correspondants de Montréal
M'écrit une lettre charmante par laquelle il ru 'iii-
forme qu'un grand nombre d'ouvriers, ses collèges
désireraient savoir s'il existe une bibliothèque con-
tenant des ouvrages spéciaux sur les métiers qu'ils
exercent.

Il Nous recevons, (lit-il, des Américains, (les cata-
logues qui contiennent les titres de ces ouvrages,
mais nous sommes obligés de les acheter."

Je remercie le signataire <le cette lettre (le l'occa-
sion qu'il m'offre de dire quelques Mots (l'une ques-
tion aussi grave et aussi importante que celle des
bibliothèques techniques et dles écoles (lu soir.

Le cadre d'une causerie est mal leu reuse ment
trop restreint pour permettre des développements.

Cette grande question d'établir les cours publics
Scommencée être agitée sérieusement en Europe,

de 1855 à 1860 et c'est surtout en France, dans
cette belle Alsace aujourd'hui séparée mnonmentané-
pient de la mère-patrie, qu'elle a reçu un conunen-
pement de solution, car jusqu'alors l'Allemagne et

'Angleterre n'avaient eu que peu ou point de ré-
iltats. il
Les besoins intellectuels dles classes ouvrières se c

rent bientôt sentir d'une manière si absolue que
egouvernement français cei 18629 fit faire unie
,nquête très sérieuse sur l'enseignement profession- e
ael, et à laquelle furent conviés les plus grands r
ridustriels de France. f.

Voici comment s'exprinmait alors M. Bourcart:N
r

Je crois qu'on nie sauirait montrer trop d'empressement
àprofiter <les heureuses tendrances (lui se manrifestent aut
sen les classes ouvrières, et qu'on ne devrait reculer (
Les-aiut aucun sacr-ifice potît' leuir domiinersatisfacetion.L'âge i
le l'écolier est nmalheureutsemnent celui où l'on comrprend mal
encore la nécessité (le l'instrucetioni, et quand l'expérience
et la raison finissent enfin par eii faire senîtir l'iiportatîce
à louvrier, il est trop tard pour lui. Le joui' oit dants toutI
e pays, là tout âge, (lants tonte position, les moyens d'ins-
triition ser'ont placés àt la portée (le q1uiconqrue épriouvetla
e besoin de les mettre à profit, tit progrès ituntiense sera
réalisé ponr' le présent, unt plus grand etrcorle se prépm'.ert%
pour l'av'enir'. L'ouv'rier' qui ira li-mêmi(^le à l'école n'i'at
pas~ besoinî qu'ou le menace dFune lui sur l'instruction olîli-
gatoire pour y faire aller ses enifants, et les idées d'ordre,
le moral ité, dle dignité personntelle descendront rapidlement
bjien plus av'ant dlants les ilitasses av-cc la cultur'e iteilec-
bielle, qui jusqu'à présetnt est denreuirée chez nous le pri-
uili'ge eii quelque sorte dies classes aisées. Or, cesý classes
là sot nirecternent irîtére sé'es àl l'élév'ation duiu iv'eau in-
tellectuel et iîroral dlants les inasses,et c'est pour elles-n-mêmes
qu'elles travaillent eni aidant le peuple ir s'iinstiutre. '

Oui, il fau't ei effet seconder ces heureuses ten-
dances et, Dieu merci, nous sommes atrriv-és à une
époque où l'ouvrier nec doit plus être tout simple-
ment une mécanique humnaine.

* ** Et muainteniant lisez encore attentivement
ce que réponîdait aussi ce grand ind<ustr'iel à qui le
mnistre adressait cette étranîge question:

-L'enseignement que vous donînez à la popula-
tion ouvrière a-t-il eu sur elle unie heureuse in-
fluence, soit au point de vue mnatér'iel, soit au point
de vue moral ?

-UJîe très heureuse influenîce. Les ouvriers
qui suivent nos cours sont l'élite de lai classe ou-
vrière, quelques uns d'entre eux fréquentaient les
brasseries et y per'daienît leur temps, leur santé et
leur argent, ils font minmteniant <les économuies et
améliorent leur position crn. obtenant (le nmeilleurs
salaires. Plusieurs des pîus anciens élèves sont
dev'enus contre-mutaîtres, et, en général, le seul fait
d'être membre des cours populaires est une bonne
recommnandlation auprès dle tous les industriels de
ntotre localité. Eu été, on voit <les jeunes gren
faire des promnenades, l'album sous le b)ras, pour'
passer leur temps à dessiner, d' autr'es commencent
à her'boriser'. En hiver, s'ils ne sont pas à l'école,
ils passent leurs heures <le loisir dans leuis familles,
où ils lisenît à leurs sSur's, à leur's fr'ères et à leur's
amis les histoires inistructives et intéressantes
qu'ils tr'ouvent dans les livres de notre bibliothèque.
Je suis assur'é que, dans peu d'années, les r'ésultats
seront encor'e plus visibles, lor'sque tios jeunes gen
seront <levenus pèr'e- de famille et qu'ils saur'ont
pour'quoi il faut envoyer les enfants à l'école.

Je voudrais Pouvoir' multiplier les citations (lu
r'apport <le 1862, car il est des pdus instructifs,
niais il remplit deux cri-os v'olumtes et mon einbar-
t'as est conmpréhenîsible.

Toutefois, comme je trouve <dans un autre ou-
vrage une anecdote assez curieuse atu sujet <les
cou rs publics je la r'eproduis, afin <le tic Pas êtr'e
toujour's d'uîî sériîeux trop monotone:

Un jour-, il y a (ie cela quratre anrs, (ces ligues omît été
écrits eii 1876) min savanit s'avisa rie dev'enir professeuri
gratumitenrent à Sainît-Dentis. Nes couris attirèrent tanrt (de
mndîre que les cafés et les cabarets eii étaient (laits la,<lé-
solatiori. Le mnoka gî'illorinaiî cet séjotur'nant (lits les
bouilloires, la bière s'aigrissait, l'abisinthte s'évenîtait, le vin
bleu se dk-ortîposait et Iîcitaçait (le tourn'îer' em vinigre...
A l'horizon pas le mroinrle coiisoîninateti. .. Les soldats rie'
la garnison eux-mêmites avaienît déseirté le caboulot pouir al-
ler s'entaiter dains ces t')U?'ç 71tblie'. ! C'onsterniation sur
toute la ligne ries cafetiers, cabaretiers, cabouilotiers! que
firent ces induîstriels Ne pouviant se consoler (le l'aîbandon
de lerîrs pratiques, ils se r'éutnirenrt, et, gutidés par un ini-

**Quand à la question de bibliothèque, qui
litéresse plus particulière. nent et avec raison mronl
,orrespondant, voici où elle en est, je crois,a
lIontréal.

La collection (le livres du Mechanics InstitutO
st bonne, on y trouve linbre d'ouvrages tech-
niques des plus utiles et des plus intéressants, mais
ls sont généralement en anglais et peu iiou-

'eaux, de sorte qu'ils présentent ce grave inconvé-
nient (l'être écrits dans une langue que nous coin
prenons un peu moins que la nôtre et qu'ils ne
contiennent pas les derniers perfectionnements
apportés dans chaque métier.

De plus, ils restent souvent muets sur les nié-
thodes suivies en France et la chose est d'autant
plus fâcheuse que ce grand pays a pro'uvé à la der-
itière ex position, une telle supériorité indlustrielle
que l'Angleterre, les Etat s-Unis et l'AI hemm'gne
s*mn sont émrus avec raison, et que les rapports des
déèlégués dles associations ouvr-ières (le ces paIys ot
conseillé à leurs natioliatux <le s'oeccuper beaucoup
plus <le la France qu'on ne le faisait autrefois.

La bibliothèque <le la compagnie du Grand-Tronc
contient aussi cle bons ouv'r;rgs sur- les arts et rim-
tiers, mais elle est bien incomplète aiussi, et, les re'
marques précédentes peuvent s'appliquer iss5i
cette institution.

L'Institut Fraser (lui a hérité (le la bibliothèque
de l'Institut Canadien, et possède par conséquent
des livres français,a peu d'ouvrages techrniqîues dont
les ouvriers peuvent tiretr beaucoup dle bénéfice.

La biblirtthè 1ue (lu cercle Ville-Marie et celle de
l'Union catholique, sont surtout littéraires.

Somme toute, il faut absolument reconnaîtr'e
qu'il existe une lacune, sous ce rapport, dans la Plus
grande ville commerciale et industielcle du Caniada,
et qu'il faut reumédier le plus tôt posssible à cet
état de chose.

Une bibliothèque technique est le coînplèmelît
forcé, le corrollitire indispensable <les écoles du soir-

Il est évident qlue ceux qui suivent les cours il -
<lustriels et artistiques qui viennent d'êtrîe ouver'te
à Montréal, en retireront de grands bénéfices, mi 5

il est plus certain encore qu'à mesure que letit'
connaissances dlevieindronit plus grandles, ils -ou-
dront en. acquérir <lavantag-e. Ils voudront auSSt

consacrer leurs moments (le loisir à repasser Ce

qu'ils ont appris et à lire <des ouvrages spéciaux.
Il faut donc leur procurer les moyens <le mettre

à exécution ces excellentes dispositions, et de
rendre plus facile au travailleur sérieux le chcmnrn
(lui conduit à la science.

* ** Eh bient, ce (lui n'existe pas encore à Mofl-
réal va être réalisé sous peu à Québec, grâce a 'é
nergie, à la générosité et au dévouement de qul-
(lues homnies, véritables aimis (les ouvriers, qui
parlent peu et agissenît beaucoup.

Une société composée <le MNM. Bélanger, prêt'e5
hion. G B3resse, conseiller législatif, Zépîtirin Pt
quette, nmarchand, J-13. Laliberté, chapelier, Gas-
pardl iochette, manufacturier, F. -X. Drolet, D""é
canicien, Philéas Gagnon, tailleur, J. Turcotte,
avt, T oé inspecteur des manufactures, d
se constituer eni corporation, sous le nom de"
bliothèque des ouvriers ".

L'objet de cette société est de fonîder une biblio-
thèque et salle de lectur'e, pour l'instruction des
ouvriers <lains les arts et l'industrie, (dans ses di
verses branches.

J'ai tenu à citer les nomns et professions des
membres fondateurs <le cette société, car el, les
lisant, on constate avec plaisir (lue toutes les classes
sociales se sont unies dans un même but et qu'il Y
a entre elles communion d'idées absolues.

Ce point est très significatif, il est le résultat
(les idées dle progrès et d'avanîcemnent qui enVa-
hissent le momde entier, Comme il prouve quel'es
sentimnents généreux existent encore partout, eni
haut Comme cin bas, quoiqu'en disent les pessi-
imistes qui s'obstinent à pleurer sur les défauts
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